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48. SUP une nouvelle theorie de l’electrolyse aqueusel) 
par Pierre Jolibois. 

(8.  11. 40.) 

Mesdames, Nxessieurs, 
C’est un fait extremement eurieux que la tliitorie des ions telle 

qiie l’a exprimite Arrhe‘nius dans son cblbbre mitmoire ait trouvi! sa 
confirmation la plus Bclatante k une Ppoque relativenient rPcente. 
11 semble en effet que les arguments les plus convaincants de la 
rdalitb de cette thkorie soient tirPs des eonsPquences de deux tech- 
niques modernes : la spectroscopie par rayons X et l’effet Raman. 

D’une part, le spectre de rayons X d’un cristal d’une substance 
qui, aprbs dissolution, fournit un Plectrolyte est celui d’une substance 
dPjB ioniske; sa dissolution dans l’eau donne bieii lieu B des effets 
thermiques faibles montrant qu’il n’y a pas au coiirs de ce ph6no- 
mbne un changement important et que l’6tat constat6 d’une manibre 
si prbcise au moyeii des rayons X reste k peu prbs sans alt4ration. 

D’autre part, l’effet Kum,un d’une substance hinaire dissoute 
comme par exemple le chlorure de potassium indique l’absence de 
molPcules libres de ce dernier et n’indique aucune pri.sence niolb- 
culaire sauf celle de l’eau. 

Ces deux effets physiques, en dehors des nomhreuses conimodit6s 
de laiigage et de classement qiie donne la thPorie des ions, apportent 
des arguments tr ts  solides k une doctrine n’ayant pas B ses dPbuts 
r e p  des chimistes purs l’accueil que sa f6conditi. sans cesse renouvelBe 
lui faisait mbriter. 

Hydrufcctiorb des ions. 
hssez  vite, devant les contradictions expPrimentales, la thBorie 

ties ions a di? se compl6ter. Parmi les additions ndcessaires qui lui 
ont permis de sc maintenir sans heurter les faits concrets qu’on 
peut observer, l’hypothbse additive de l’hydratation des ions appa- 
raft coninie une des plus importantes. C’est surtout de cette hydra- 
tabion et de ses cons4quences relatives h l’itlectrolyse que je voudrais 
vous entretenir a u  cours de  cette confbrenee. 

Trbs vite, on a reconnu la nbcessiti. de supposer que les ions 
de faible poids atomique Btaient dans les 4lectrolytes d’une dimen- 
sion trbs supdrieure B ce que l’on pouvait calculer dans les cristaux 

l) Confbrence faite b la seance de la Societe chiniique de Rerne le ler fBvrier 1940 
et  B la seance de la SocietC chimique de Zurich le 5 fdvrier 1940; publiee avec l’autorisation 
spkiale du ComitP de r6tlaction. 
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au moyen deb spectres X. Le dBplacement des ions en solution, 
sous l’influence d’un champ Pleetrique, aprks application de la loi 
de Etokes, permet de calculer Bgaleinent les dimensions des ions. 

Les deux mkthodes donnent des nombres qui non seulement ne 
concordent pas, niais qui obligent classer les ions dans un ordre 
inverse suivant qu’on fait la d4termination du dianlktre d’une ma - 
nikre ou de l’autre. C’est alors que l’on a fait l’hypothkse concilia- 
trice que les ions Btaient d’autant plus hydrates que leur diamktre 
h i t  plus petit. 

Cette hypothese d’hydratation des ions est devenue logique a11 

plus haut point, le jour o b  les Btudes sur les molkules ont perniis 
tl’assigner a certaines d’entre elles une structure polaire. ConsidP- 
Pons la molPcule d’eau: on sait aujourd’hui qu’elle a une forme 
triangulaire et que ses dimensions sont calculables au moins en ce 
qui concerne la distance des centres de gravit6 des atomes. Sous 
l’influence d’un champ Plectrique, ces triangles vont ou bien s’orienter 
ou hien se rassembler autour des points chargds. I1 s’en suit qu’un 
liquide contenant un dlectrolyte sera composd normalement d’ions 
chargBs ayant attird autour d’eux un certain nombre de molbculer; 
d’eau distribuds dans une position que le sens de la charge impose, 
la pointe du triangle dirigBe vers les ions char& positivement, le 
c6tB du triangle vers les ions chargds negativement. 

L’ensemble des ions a done une configuration imposde par les 
lois de 1’6lectrostatjquo qui assigne 21, chacun une cuirasse de molP- 
cwles d’eau prdsentant vers l’exthrieur une surface d’oxyghe pour 
les ions nBgatifs et une surface d’hydrogkne pour les ions positifs. 

Voyons l’effet d’un champ Blectrique sur cet Bdifice. Les ions 
avec leur bourrelet de moldcules de dissolvant polaire se niettront 
en marclie suivant le sens de leur charge dans un milieu liquide 
que le champ 4leetrique aura orient& En  effet, les moldcules d’eau 
non fix& aux ions tourneront leur pointe oxygBnBe et nPgative 
vers le p61e positif tandis que le e6tB du triangle doublemrnt, hydro- 
gPnd et positif se dirigers vers le p61e negatif. 

Vitesse des ions H -  P t  OH’ .  
Une premiere conshquence de ces remarques qui a 4tP  entrevne 

sans qu’on l’ait prBeisBe davantage est de nous fournir une expli- 
cation de la vitesse trhs diffhrente de celle des autres ions et beau- 
coup plus Plev4e que possedent les ions H. et OH’ constituants 
essentiels ddriv4s de la molbcule d’eau. Considdrons un ion H* en 
mouvement sous l’action du champ Plectrique et supposons lui une 
vitesse propre de l’ordre de celle des autres ions. Chaque fois que 
dans sa course, il se placera dans l’espace a la position bien dkter- 
minBe dans laquelle avec les atomes 0 et H d’une nioldcule d’eau 
orientke le triangle de configuration de cette nioldcule se trouve 



- PO7 - 

reproduit. un ion H. aura apparu trbs en avant de eelui qui 6tait 
en  mouvement pendant qn’une mol6cule d’eau se sera reconetitube 
aux dhpens de ce dernier. 

L’ion en question aura done avanci. d’une distance d dsns le 
sens du champ que l’on peut calculer et qui est seneiblement &gale 
a I$l A. 
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Fig. 1. 
Avance d’un ion H. 

OH - 1,013 A H-H = 1,53 A d -- 1,51 A 

Un raisonnement analogue peut s’appliquer B l’ion OH’ en suppo- 
sant que par son mouvement la ligne cies atomes OH soit orientbe 
parallelement au champ suivant l’axe de moindre rbsistance k l’avance- 
ment et en calculant la distance des centres de gravitB de l’ancien 
ion OH’ 2i l’instant oh la configuration d’une molkcule d’eau eet eons- 
tituPe et  du  nouvel ion OH‘ crP4 en avant par eette conjoncture 
g6omGtrique. On trouve ainsi une distance d’ = 0,82 A. Or, si l’on 

H 
Fig. 2. 

Avance d’un ion OH. 

+ 

compare le rapport d/d ‘  = 1,84, on trouve qu’& peu de chose prks il 
est le m@me que eelui des nombres de transport des ions H* et OH‘, 
1’89. Ces nombres de transport &ant proportionnefs aux vitesses 
absolues, on peut conclure de ce qui vient d’@tre expos4 que l’avance- 
ment des ions H e  et OH’ ztu sein de l’eau se fait par molhcules sautkes 
d’un seul coup; ces avancements brusques se faisant tres souvent 
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contribuent ti la vitesse totale des ions Ha et OH’ dans une mesure 
qui rend trPs faible la part due au mouvement uniquement crkB 
par le champ Plectrique. 

La p i l e  h g w .  
L’hydratation des ions permet de donner 4galement une image 

fort compr4hensible du phe‘nomhne en apparence bizarre qu’est le 
fonctionnement de la pile B gaz B e‘lectrodes de platine platinb. 

gaz; elle consomme de l’oxygkne 
en A et de l’hydroghe en R. Un expkrimentateur non averti cons- 
tate done la combinaison d’oxyghne et d’hgdroghe non en contact 
direct au moment ou se produit un effet catalytique particulier qui 
est !a fermeture du circuit en I. Qae se passc-t-il a cet instant 

ConsidProns une telle pile 

.I 

F1g. 3. 

prbcis “? Une force c~lectromotrice s’4tablit (tans le circuit j clle met 
en marche les ions hgdratPs qui se dirigent vers les Plertrodes de 
telle maniPre que les molircules d‘eau entrain4es se prksentent sur 
l’klectrode saturt5e d’hgdroghne du c6t6 des atomes tl‘oxygbne e t  sur 
1’Plectrodc satarire d’oxygkne du c6tB des atonies d‘hydrogPne. Un 
courant s’irtablit ainsi, yn i  tend 2 i  faire disparaitre les gsx en e‘change 
d’bnergie irlectrique. I1 est B remarquer que cstte interpr6tation ne 
suppose en rien que les ions entrainPs soient 1’un osydai?t, l’autre 
rkductenr. I1 siiffit qu’ils soient hydratks et ne donnent pas lieu 
B des rbactions secondaires nuisibles h la r4versibilit4 des Plectrotles. 

Nouvelle the’orie de  l’electrolyse. 
Le s c h h a  prbcPtlent nous incite a ghbraliser le mircanisme du 

phknorn&ne et a concevoir le processns de 1’Plec trolyse comme fond4 
siir l’hydratation des ions, donc sans n6gliger comme on l’a fait 
jusqu’ici la nature du dissolnnt. 

Examinoiis ce qui 88 passe lorsqu‘un ion hydratt! s‘approche 
cl’une cathode. 11 se prhsente le long de 1’6lectrode avec laquelle il 
entre en contact par les atomes d’hydroghne de sa ceinture ext6- 
rieure de mol6cules d’eau. Si la -force Plectromotrice est suffisante, 
il y a rupture de la molbcule d’eau, l’hydrogkne est l ibW B l’btat 
atomique et l’oxyghe chargP se combine B l’ion charg4 en sens 
inverse pour former de l’oxyde. Ainsi, un ion cuivre s’approchant 
de la cathode donne de l’hydroghne atomique sur celle-ci et  de l’oxyde 
de c + w  electriquement neu tre. 
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Deux cas sont alors 8 distinguer: ou bien l’hydroghe actif n’est 
pas susceptible par son 6loignement ou par son insuffisance reactive 
de rkagir sup l’oxyde ainsi form4; alors nous constatons un degage- 
rrient d’hydrogbne et une precipitation d’oxyde ; ou bien l’hydrogbne 
actif L l’htat atomique r6agit sur l’oxyde pour le rdduire; alors nous 
reeueillons un dep6t metallique sans degagement gazeux, phenombne 
que clans l’ancienne theorie on considerait comme le phknombne 
4lPmentaire. 

X i  cette thPorie nouvelle n’6tait susceptible d’aucune verifica- 
tion, il n’y aurait aucun int&& A imaginer que dans les blectrolyses 
ou il se depose de l’oxyde, celui-ci est le resultat d’une reduction 
de l’eau ou bien inversement qu’il est le produit 6lPmentaire de la 
rPaction 6lectrochimique. 

Parmi les verifications possibles, il semble qu’il en est de beau- 
coup plus aleatoires les unes que les autres. Ainsi, celles qui sent' 
d’ordre purement thermodynamique et qui mettent en jeu 1’6nergie 
libre des r6actions ainsi que la force Blectromotrice mesurable ne 
tenant compte que d’6tats initiaux et d’ktats finaux ambneront 
toujours au resultat constat6 par l’expdrience sans dbceler les Btats 
intermediaires par lesquels passe le dBp6t Blectrolytique. 

C’est pourquoi les preuves que nous avons cherchdes pour 
btayer notre manibre de voir sont de nature chimique. 

L’electrolyse par e’tincelle. 
11 ne faut pas croire que les cas exphimentaux ou une 6lectro- 

lyse degage de l’oxyde B la cathode soient rares. 
Lorsque le mPtal yui doit se d6poser est facilement oxydable 

comme c’est le cas pour le magnesium ou le calcium, on est tout 
natnrellement amen6 8 penser qu’il s’agit 18 d’une reaction secon- 
daira; il faut faire un effort d’esprit pour dire: la reaction P.1Pmentaire 
est un dPp6t d’oxyde et l’hydrogbne actif qui se dPgage ne peut 
amener de phhomhes  de reduction qu’en presence d’un metal 
comme le mercure qui fixe le mdtal form4 pour le soustraire B l’action 
du dissolvant. 

Cependant de trhs ancieiines experiences ne sont explicables 
qu’avec la nouvelle th6orie. 

DBs 1857, Buff a montre que l’electrolyse d’une solution tr&s 
&endue de nitrate d’argent donne lieu B un ddp6t d’oxyde d’argent 
au p61e negatif. On a immhdiatement affirm6 que l’argent naissant 
rbduisait l’eau. Or, aujourd’hni, cette explication n’est pas valable, 
car l’argent d’aprbs sa constitution aux rayons X est toujours ato- 
mique, jamais molkulaire; de plus, c’est la reaction inverse qui 
se produit toujours et avec une extreme facilit6. Meme l’hydrogbne 
mol Ltculaire reduit l’oxyde d’argent d8s 60 O. 

26b 
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D’autre part, on sait, que dans les solutions des sels organiques 
de cuivre correspondant par consequent a un pH tamponne et rela- 
tivement Blevb, le corps dBpos6 B la cathode est de l’oxyde cuivreux. 
Avec la nouvelle thborie, l’explication est facile. Dans les solutions, 
le pH Cree un milieu d’autant plus favorable a la rbduction de l’oxyde 
par l’hydroghne actif qu’il est plus faible. C’est la raison pour la- 
quelle les analyses de cuivre par 6lectrolyse se font toujours en 
milieu acidifie par des acides mineraux. 

Mais c’est surtout 1’6lectrolyse par etincelle qui nous donne 
l’image la plus pr6cise de la nouvelle theorie. 

Si l’on fait dclater au-dessus d’une solution coneentree de sul- 
fate de cuivre (a 1 0 %  par exemple) une Btincelle k haute tension 
issue d’une cathode alimentde en courant continu et si l’on examine 
cette Btincelle au moyen d’un spectrographe, on constate l’absence 
complhte cles raies du cuivre. Or, l’ion cuivre char& positivement 
devrait, sous l’influence d’iin champ de plusieurs milliers de volts 
par centim&fre, btre aceB16r6 violemment et sortir du liquide puis- 
qu’il se met en mouvement au sein des 6lectrolytes sous l’impulsion 
de champs de moins de 1 volt par centinihtre. 

I -  -+  

Fig. 4. 
Electrodes B ktincelles. 

Son spectre ne se produisant pas dam ces conditions, c’est qu’il 
ne sort pas du liquide. P e s t  done qu’il est entour6 d’une couche 
protectrice qui l’empbche d’entrer en contact avec 1’6tincelle. 

Prenons d’autre part une solution de nitrate d’argent; une 
4lectrolyse analogue B la precedent,e nous montre l’existence d’un 
prdcipitB prenant naissance dans la solution k l’endroit frappd par 
l’etincelle. Ce precipit6 est constituh par de l’oxyde d’argent presque 
pur. 

Blectrodes plongeantes 
aurait pu le rt5duire est Blimint5 de l’espace rPectionne1 par le champ 
puissant qui l’extrait de la, surface du liquide et brfile simplement 
B I’extBrieur de la solution. Les deux phases 616mentaires de I’Blectro- 
1j-se sont ainsi mises en evidence et separBes sinon dans le temps 
du nioins dans l’espace. 

ces expdriences que l’oxyghne de l’air 
joue un r61e. 11 n’en ost rien. Dans une atmosphkre d’hydroghe, 

L’hydroghne qui, dens une 6lectrolyse 

On pourrait objecter 
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nous obtenons des prkcipitations complbtement exemptes de euivre 
par dlectrolyse d’une solution de sulfate de cuivre. 

Ce qui se passe k l’anode au cours d’une dectrolyse par 4tincelle 
ne nous renseigne pas moins. Blectrolysons au moyen de cette 
technique une solution de chlorure de sodium, en examinant le 
pliknomdne anodique. I1 ne se dkgage pas de chlore dans cette dlectro- 
lyse, mais le liquide s’enrichit en acide chlorhydrique tandis que 
l’oxyghe actif agissant sup l’eau concourt & la formation d’une 
quantitP importante d’eau oxygknke. 

Tous ces faits ne sont pas interpretables par l’ancienne th6orie 
sanf a admettre l’existence de formes actives des 416ments que l’ex- 
pPrience ne confirme pas. 

Les electrodes en eat6 distille’e. 
On peut d’ailleurs donner ;i l‘expkrience une allure qui met en 

jeu des klectrodes plongeantes sans avoir recours k 1’6lectrolyse par 
dtincelle. Si on verse avec prkcaution de l’eau distillee au-dessus 
d’une solution saline en kvitant soigneusement 1e mdlange, on r6alise 
sinsi une Blectrode A eau pure. 

eau 

electrolyte 

Fig. 5 .  
Electrodes d’eau distillie. 

- 

En faisant passer le courant au moyen d’klectrodes qui plongent 
dms l’eau sans atteindre la couche inGrieure d’dlectrolyte, la d6com- 
position du phknombne apparait alors avec la plus grande nettet4. 
au contact de la cathode m4tallique, on observe un d6gagement 
d’hydrogbne et  k la surface de sitparation de l’eau et de 1’6lectrolyte, 
on peut recueillir un dBp6t d’oxyd<. mdtallique avec des solutions 
d’un mdtal aussi facile a mettre en libertB que le c u k e  ou l’argent. 
N’est-ee pas lh, une image de l’ion hydrath? Autour de l’ion, nous 
n’avons plus une couche mince de molBcules d’eau mais une paroi 
volumineuse de myriades de molkcules qui nous permettent un 
agrandissement considhrable de l’espace oh  8e produit le ph6nombne 
en dloignant de plus le d4gagement d’hydrogbne diz ddp6t d’oxyde 
ainsi produit. 

Ceci nous amdne h remarquer qu’un tel disposjtif scinde les sels 
en base et en acide amenant ainsi une separation qui servait autre- 
foi de fondement k la vieille thkorie dualistique des sels. Aussi. 
quand la thdorie des ions dtait en lutte avec la theorie dualistique, 
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on n’eQt pas manque de tirer en faveur de cette dernibre des argu- 
ments specieux fond& sur ce genre d’expbriences. 

Xi&uctiun par t’hyiitrogbne utomiyue. 
Nous avons complBtB la liste des arguments en faveur de 1s 

nouvelle thBorie en instituant des experiences de reduction par 
l‘hydrogbne atomique en dehors de tout champ Blectrique. Notre 
th4orie suppose qu’8 un moment donnB l’hydrogbne atomique rksul- 
tant de la decomposition des molBcules d’eau au ras do la cathode 
r4duit l’oxyde au contact duquel il prend naissance pour donner 
du metal. Or on sait prBparer de l’hydrogbne actif chimiquement 
par 1’6lectrolyse. Depuis longtemps, on a constate que l’hydrogkne 
Glectrolytique traverse des ca,thodes en fer mince en sens inverse 
du champ Blectrique. Ce phBnombne assez peu eonnu a fait pourtant 
l’objet d’etudes importantes de savants comme Bodenstein et Chatrp y. 

+ 

substance A reduire 

plaque de  fer mince de 

Fig. G .  

On peut le produire en choisissant des Bleetrodes de fer cylindriques 
fermBes k une extremit6 par une mince lame d’acier doux. Une 
telle cathode placBe dans une solution de potasse qui sert d’klectro- 
lyte devient B l’interieur du eylindre une source d’h ydrogbne actif. 

On peut ainsi en solution alcaline eonstater des ph6nombncs de 
rkduction. 

C‘est ainsi qu’une suspension d’oxyde de cuivre hydratP en 
solution trbs 1Bgbrement alcaline est reduite a 1’6tat de cuivre metal- 
lique adhBrant en dehors du champ Blectrique. 

Si l’on place a I’intBrieur du cylindre une solution alcaline de 
eyanure double de cuivre et de potassium, on mct Bgalement du 
cuivre en libertk. 

Ceci nous donne l’explication d’une r8actrion que l’ancienne 
thborie ne pa,rvenait h, rdsoudre que par une hypothkse de dissocia- 
tion Blectrolytique des ions eux-m&mes, hypothbse que les fondateurs 
de la thdorie n’ont jamais envisagke. 

Les ions de ce sel complexe sont en effet 3 K* et [Cu(CN)J“. 
D’aprBs l’aneienne theorie K est degage au p61e - et il ne 

devrait pas se dkposer de euivre; I’expBrience montre le contraire; 
on suppose alors que l’ion lui-mGme [Cu(CN),]’” se dissocie; autant 
a’dmettre tout de suite le rBsultat, final. 



- 513 -- 

Avec notre nouvelle thGorie, l’explication est immPdiate : la 
clkharge de l’ion potassium ambne au voisinage de la cathode un 
milieu alcalin et l‘hydrogbne naissant libere le cuivre du cyanure 
double par simple reduction, de m6me qu’un bain rdducteur revkle 
par dBp6t d’argent une plaque photographique. 

Toutes ces experiences ont 6t6 faites naturellement en vdrifiant 
que dam le milieu Btudi6 le fer ne met pas en libertd de cuivre. 

Lu loi de Paraday. 
Dans tons les livres d’dlectrolyse et de galvanoplastie, on a 

pris l’habitude d’intituler certains paragraphes : exceptions B la loi 
de Paraday. Or, ces exceptions sont la rkgle iorsqu’on examine les 
choses de prBs; combien sont rares les cas ou la quantite de metal 
dBpos6 reprksente exactement le nombre de coulombs qui ont circulP 
dans le liquide! 

On appelle alors r6actions secondaires, celles que l’on constate 
et si l’on veut verifier la loi de Paraday par ddp6t mktallique, on est 
oblig6 de se placer dans des conditions trks dtroites et trks bien 
d6finies. La constitution precise du liquide employe dans le volta- 
metre B argent ainsi que des bains galvanoplastiques dont nous 
possddons maintenant les recettefi souvent empiriques nous montrent 
de quelles precautions il faut s’entourer lorsque nous desirons obtenir un 
dBp6t de mPtal et surtout un dPp6t quantitatif par rapport au courant. 

Si, au contraire, on compte comme produit simultan6 d’une 
4lectrolyse cathodique le m4tal et l’oxyde form&, la loi de Paraday 
ne peut souffrir d’exceptions j d’ailleurs dans la majorit4 des itlectro- 
lyses choisies au hasard, le passage du courant n’ambne qu’un ddp6t 
d’oxyde avec ddgagement d’h ydrogkne. Avec notre nouvelle thdorie, 
le type de 1’6lectrolyse B l’ktat pur serait celui de 1’6lectrolyse du 
sulfate de magndsium amenant B la cathode un dep6t de magnGsie 
et un cldgagement d’hydrogkne, tandis qu’avec l’ancienne, le ph6no- 
inbne Plkmentaire de 1’6lectrolyse Btait represent6 par 1’Glectrolyse en 
solution concentrde du nitrate d’argent. Nous venons de montrer 
par ce qui prBckde quels sont les arguments qui nous ont incit6 a 
adopter le premier de ces sch6mas. 

II s’en suit que les mystbres qui restent B Blucider dans 1’Plectro- 
lyse pour pr4voir si dans une solution le passage du courant donne 
naissance a un m6ta1, peuvent avec notre nouvelle thdorie se tra- 
duire dans un language purement chimique : 

lo - quand l’hydrogkne atomique qui se ddgage au sein d’une 
solution peut-il amener un dkp6t m6tallique (Plectrolyse des eya- 
nures) ? 

2 O  - quand l’hydrogbne atomique qui se d6gage au contact 
d’un oxyde fraichement prBcipit6 peut-il amener la ritduction de ce 
dernier 8 l’dtat rnPtallique ? 
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Jusqu’ici, la rbponse ?i ces questions est donnee par l’exp6rience: 
la thermodynamique ne nous renseigne pas sup cette question par 
suite des phknombnes irrkversibles qui se produisent; nous ne pou- 
vons recueillir d’elle que des notions de possibiliti. de rdaction, non 
des certitudes. Ainsi, elle nous affirmera d’aprks la consid4ration des 
Bnergies libres que l’oxyde de cuivre peut dans tous les cas &re 
amen6 B, l’Btat de cuivrs mPtallique niais il n’est pas du tout con- 
traire aux principes dont elk dkcoule que la rhction n’ait pas lieu 
par suite de I’absence d’une catalyse nkcessaire. Dans le cas prP- 
sent, nous connaissons un catalyseur : c’est l’aciditb du milieu, 

C’est d’ailleurs dans cet esprit que l’on peut considdrer la nomen- 
clature des innombrables recettes de bains de galvanoplastie, dans 
lesquels par suite de constatations empiriques, on ajonte les xub- 
stances les plus hbtkroclites ; l’expi.rience1 nous enseigne ainsi les 
meilleures conditions it rPaliser pour que l’hydrog6ne atomique donne 
du metal reduit ayant la structure physique la plus appropride ij 
l’emploi qu’on en veut faire. 

11 rdsulte de toutes ces considkrationa que la th6orie que nous 
proposons englobe plus de faits expPrimentaux que l’ancienne et 
qu’elle donne une part trhs importante au dissolvant. Comme l’an- 
cienne thborie elk est avant tout fond6e siir l’hypothitse des ions 
etlde ce fait inspir6e par le gdnie clairvoyant de Xcante Avhdnnii.rs. 

- 

Paris, Ecole Xationa,le sup6rieure des Mines. 

49. Die Steuerung eines enzymatisehen Abbaues dureh einen anderen 
von Ch. Wunderly. 

(15. 11. 40.) 

Obwohl man annehmen muss, dass die Koppelung von Enzyni- 
reaktionen in  der Zelle die Regel darstellt und also das Studiuni 
solcher Vorgiinge von Interesse Tiire, sind entsprechende Nodell- 
reaktionen nur selten versucht worden. Es sind dafiir die anal)-- 
tischen Schwierigkeiten verantwortlich, welche sogleich d a m  auf- 
treten, wenn mehr als eine Enzymreaktion fur sich getrennt gemeastii 
werden soll. So hat N o ~ t h r o p ~ )  die tryptische Spaltung von Gelatine- 
und Caseinsubstraten erst getrennt gemessen und darauf dieselhe 
Enzymmenge auf eine Losung wirken lassen, die beide Substrate 
gemeinsam enthielt. Hier konnte er durch den Zuwaehs an Amino-S 
wohl die Summe des Abbaues feststellen, jedoch nicht angeben, 
wieviel von jedem einzelnen Substrat abgebaut worden war. Damit 

l) J .  H .  Sor throp .  J .  Gen. Physiol. 4, 187 (1932). 




